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PEUT-ON LUTTER 
CONTRE LA PROCESSIONNAIRE DU PIN ? 
Indice bibliographique : 13.21.85.82.3 ; 45 
Dans un récent bulletin publié par la Station des Recherches de 
l'Ecole des Eaux et Forêts et qui parut ici même (1), j'ai cherché à. 
donner quelques détails sur le mode de vie de la processionnaire du 
pin, ses dégâts et les moyens de la détruire/ Je crois utile de reve-
nir plus en détail sur le second de ces procédés, l'interruption du 
cycle vital par ceinturage à la glu des troncs attaqués, avant la 
descente de nymphose. Ceci me paraît d'autant plus justifié que de 
récentes expériences dont je donnerai plus loin les comptes rendus, 
viennent d'être couronnées de succès dans diverses régions du 
Midi de la France. 
Je rappelle brièvement le procédé avantageusement inauguré, il 
y a trois ans déjà, dans des massifs de pins laricios. d'Autriche aux 
environs de Chambéry et très attaqués par l'Insecte. On constate 
que, si quelque temps avant la nymphose, on ceinture d'un anneau 
de glu, à hauteur d'homme, les troncs des arbres atteints, les fiîes 
de chenilles à leur descente sont arrêtées, tournent longtemps 
autour de l'obstacle, se groupant parfois en paquets et remontent 
ensuite dans les cimes, le plus souvent à la base des nids .où elles 
périssent, faute de trouver là les conditions de température, d'hu-
midité et peut-être aussi d'obscurité, indispensables à la nymphose. 
A . DÉTAILS DE L'EMPLOI DE LA GLU 
Une glu de très bonne qualité, demeurant moite à l'air libre, pen-
dant plusieurs semaines, un mois même, est nécessaire. Un tel in-
grédient n'est pas introuvable. Néanmoins, ne pas ceinturer trop 
tôt, au cours de l'hiver. 
Pour faciliter le ceinturage, il sera bon d'aplanir et de gratter 
préalablement l'écorce du tronc. Afin d'éviter tout franchissement 
par les chenilles, l'anneau de glu devra être épais et sa largeur 
d'environ 20 centimètres. La glu pourra être appliquée au moyen 
d'une simple spatule de bois. Modérément chauffée, elle devient 
plus fluide. Seuls les arbres présentant des nids habités devront 
être ceinturés. Les nids habités sont d'un blanc nacré; les vieux 
nids vides sont d'un gris sale. Si parfois la cime d'un arbre atteint 
(1) Et. HUBAULT. — La processionnaire du Pin. — Revue Forestière Fran-
çaise, 1949, n° 4, p. 159. 
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était au contact de celle d'un arbre voisin, le tronc de celui-ci de-
vrait être aussi ceinturé pour empêcher le passage d'une cîme à 
l'autre- et la descente le long du tronc de l'arbre voisin. 
B. — COÛT DE L'OPÉRATION 
Dans la forêt domaniale d'Hourtin (Gironde) où les expériences 
ont été satisfaisantes, des mesures de temps de ceinturages furent 
faites également. En deux heures, cinquante pins maritimes ont été 
écorcés et englués, ce qui aurait fait par jour 200 pins, soit un 
prix de main-d'œuvre de 4 fr. par pin. 
Pour un jeune peuplement de 1.000 pins à l'hectare, uniformé-
ment atteint par les processionnaires, il faut donc compter 4.000 
francs de main-d'œuvre, plus le prix de la glu, plus celui du trans-
port sur place, en forêt, qui lui, ne serait pas très coûteux. Le 
prix serait le même pour un peuplement plus âgé, avec des arbres 
plus gros, mais moins nombreux. 
Cinquante kilogrammes de glu par hectare seraient suffisants. La 
valeur de la glu est élevée. En la comptant à 200 francs le kilo-
gramme, prix qui pourrait être probablement réduit, si on la pre-
nait en grandes quantités, le coût de l'opération par hectare atteint 
serait le suivant : 
50 kilos de glu à 200 fr 10.000 fr. 
Main-d'œuvre : écorçage des arbres, ap-
plication de l'ingrédient 4.000 fr. 
14.000 fr. 
Soit, (pus frais compris, 15.000 fr. ; 15 fr. par arbre, en tout et 
pour tout. 
Cette somme est bien inférieure à ce qui a été dépensé depir's 
quatre ans dans l'Allemagne du Sud, pour faire disparaître les 
bostryches. Elle est probablement inférieure au prix d'un poudrage 
par avion et par hélicoptère. Les appareils, l'essence, le personnel 
technique coûtent cher, si l'hectare est vite survolé et poudré. 
C. — PRINCIPAUX RÉSULTATS DES ESSAIS 
ENTREPRIS A LA FIN DE L'HIVER 1948-1949 
Voici enfin les comptes rendus des expériences les plus typiques 
conduites par l'administration des Eaux et Forêts. 
1. — Inspection de Dax, rapport du 19 mars 1949: 
« Aux deux emplacements, en forêt domaniale de Vielle-St-Gi-
rons, l'expérience a été concluante et a bien réussi. Les arbres ont 
été ceinturés le 17 février. Les chenilles sont descendues, ont erré 
au-dessus de la ceinture de glu, ce qui est prouvé par un tissu de 
fils de soie existant à cet endroit, et sont remontées vers la cîme et 
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sur les branches pour revenir finalement dans leurs bourses où 
elles sont mortes ». 
2. — Inspection de La Roche-sur-Yon, rapport du 22 avril 1949 : 
« Les résultats du ceinturage furent satisfaisants : les chenilles 
descendirent en procession jusqu'à la ceinture de glu, tournèrent 
au-dessus de celle-ci pour essayer de trouver un passage et finale-
ment remontèrent au sommet de l'arbre dans les nids pour ne plus 
reparaître ». 
Ailleurs; les files de chenilles descendent des pins, en bon ordre 
jusqu'à la ceinture de glu qui les arrête. Elles tournent le long 
du bord supérieur pour chercher "un passage, mais fatiguées par 
cette course, amorcent le tissage d'un cocon. S'il fait chaud, elles 
restent dans cette situation plusieurs jours. S'il fait froid, elles 
remontent en désordre et fatiguées, pour rentrer au nid. Elles 
descendent deux fois, remontent deux fois, mais jamais trois sur 
le même pin. A la fin de ce deuxième mouvement, les chenilles 
rentrées au nid, meurent. » 
« L'emprisonnement des chenilles sur l'arbre ne provoque pas 
un supplément de destruction des feuilles ». 
3. — Cantonnement du Vigan, rapport du 30 avril 1949: 
« Les chenilles, descendant en files le long des troncs, se sont 
heurtées aux anneaux de glu, ont tourné autour et après s'être réu-
nies, ont filé une sorte de sac où elles se sont entassées pêle-mêle. 
Leur séjour dans ce sac, autour des anneaux de glu, a varié d'un à 
quinze jours ; elles remontèrent ensuite vers les cimes pour rega-
gner les bourses où elles moururent, ne laissant que de faibles tra-
ces de leurs déchets ». 
« Ces expériences sont donc concluantes: les chenilles ne fran-
chissent pas l'anneau de glu, leur c}rcle vital est interrompu et elles 
meurent sur l'arbre. » 
4. — Inspection d'Aix-en-Provence, rapport du 5 mai 1949: 
« Du 22 au 24 février, une cinquantaine de pins ont été ceintu-
rés dans les forêts de Barbentane et de Saint-Rémy situées dans le 
nord-ouest du département (des Bouches-du-Rhône) et où, grâce à 
un climat plus froid, l'activité des chenilles est bien moins précoce 
que dans les forêts de la zone littorale ». 
« Quelques jours après le ceinturage, vers le 28 février, les che-
nilles firent leur apparition au-dessus de l'anneau. Ne pouvant le 
franchir, elles ont fait plusieurs fois le tour de l'arbre, se sont ag-
glomérées parfois en pelotes assez compactes et finalement ont re-
constitué des files remontantes vers les rameaux supérieurs. » 
« Les tentatives de descente se sont poursuivies intensément jus-
que vers le 30 mars; à partir de cette date l'activité de/s chenilles 
s'est ralentie et elles sont presque toutes remontées sur les branches 
pour se fixer autour ou à l'intérieur des bourses précédemment 
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abandonnées. Les 26 et 27 avril, de nombreuses bourses ont été 
ouvertes: un certain nombre de chenilles étaient mortes ; les autres 
paraissaient sans vigueur et remuaient à peine, signe d'une fin 
prochaine. » 
Tels sont les faits. Ce procédé simple gagnera donc à prendre 
de l'extension. Il faut néanmoins se garder de croire qu'une seule 
application de glu anéantira du premier coup toutes les procession-
naires d'une région. Il faudra y revenir plusieurs années de suite 
et des résultats tangibles apparaîtront alors. 
Les dégâts des processionnaires ne sont jamais négligeables. Ne 
vaut-il pas la peine de consacrer même plusieurs millions pour en 
épargner plusieurs dizaines ou même davantage ? 
Et. HUBAULT. 
La qualité des bois " bostrychés 
I o Les Scolytides de. l'écorce (improprement appelés bostrychés), qui ont 
amené dans nos forêts d'épicéa la mort de peuplements entiers, sont exclu-
sivement parasites de l'arbre vivant dont ils attaquent le cambium et le 
liber. 
Ils ne causent donc aucun- dommage direct au bois et la qualité du bois 
fourni par des arbres attaqués, mais exploités, vidangés et débités sans retard 
est exactement la même que si l'arbre n'avait subi aucune attaque. 
2° Les Scolytides propagent des spores de champignons et avant tout des 
Ceratostomella, agents du bleuissement des résineux. Les arbres attaqués 
sont donc plus rapidement envahis que les autres si on tarde à les exploiter 
et à les vidanger. Les arbres qu'on laisse complètement dépérir sur pied 
notamment, sont presque tous fortement atteints par le bleuissement et sou-
vent aussi l'échauffure due au Stereum sanguinolentum, très facilement 
décelable par les flammes rougeâtres qu'elle fait apparaître sur la découpe des 
grumes. 
Le fait que les moyens d'exploitation et de vidange ont pu à certains 
moments être débordés par l'ampleur de la tâche a souvent été à l'origine 
d'altérations constatées sur les bois bostrychés, altérations qui ne sont pas la 
conséquence directe de l'attaque de l'insecte. 
3° Le bleuissement est pratiquement le premier symptôme d'altération qui 
apparaît sur les bois exploités ou vidangés avec trop de retard. Il ne faut 
donc pas admettre ni rejeter en bloc tous les résineux bostrychés, mais les 
examiner en se conformant aux principes suivants : 
a) Les bois non bleuis doivent être considérés comme parfaitement sains 
et propres à tous les usages correspondant à leur qualification technologique. 
b) Les bois bleuis peuvent convenir à tous les usages courants si le 
bleuissement est peu étendu, n'intéresse encore qu'une faible couche superfi-
cielle et n'est pas accompagné d'échauffure. 
c) Les bois fortement bleuis et échauffés doivent être exclus des usages 
où la résistance mécanique, en particulier la résistance au choc, est une con-
sidération primordiale. 
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